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Manufactures françaises d'ornements d'église

220 RUE NOTRE-DAME, MONTREAL

COULAZOU ET BEULLAC
RUE NOTRE-DAlME, 220,

MONTREAL.
MAISON

COULAZOU & CIE
DE MONTPELLIER

ORNEMENTS D'EGLISES,

MAISON
C. CHAMPIGNEULLE

DE BAR LE DUC
STATUES, VITriAUX

Succursales des deux Maisons, Lyon, Paris, Metz,
Bruxelles, Lond res et Montréal.

Nous avons hmonner d'iforrer Messieurs les ecclesiashqt ues que
nous venons le fonddr a Mmitréal, Ltue Notre-Dame, 220, un dépôt dl'or-
nement, et d'orfèvrerles d'Eglises fabriquées dam nos atellers de Lyon et
do Paris.

Nos aurons auest le dépôt des statues relgie-s et des vitraux ,rt.is-
tiques de la M"tsçson Champigneulle qui a o tenu les plus haules riécomipenî-
ses aux exiîositils umiverselles et no amint à I exposition universelle
de Romme pendant le Concile.

Messleurs les turCs et les communatiutés religeises qui votdro"t bIen
nous taire l'ionneuir d'ite visite obtiendront eberz nons aux conditions
des prix de in briue les ito-lèl a les pliiiouveaux etdu mellieur goût.

aNs arrivona en Cnntîda sotie les meilleurs auspices etavec de iomS-
breunses lettres de recommandatlon le N.N. S.S., les Evoqiules de France
avec lesquels nons sommes en relations depuis lnEis années, nous nous
bornerons L citer celle que S. G. Monseigneur de Montpellier a bien voulu
nous remet tre avant notre dé art.

François Marie, Anamtnc e Roverle De Cabrières, par la miséricordo
divine et lu gilâce du St. Sieèg aîostoliqoe, évque de Montpellier.

Cerlilons que la Maiso' oULAZO1 et Cie. dot]t le siége pri ci pal est
établi à Monmtpeltler depuie 40 ans est très honorablement connue do Nous,
de tout noitre elerg ei.dO clergéde dlocè'enenvironantoqu'elle a conslim-
ment fourni nuotre cathédrale et it plupmrt de nos paroi.ies de tous les objets
relatif- au culte, à la satisfacton giiCiîle. Nous reo m don tout uiprti-
culièrement cette maison aux bienbros du clergé anCricaln. Nous soin-
mes persuodô qu'elle justifiera pleinement la couliauce qu'on voudra bien
lui accorder.

f F. M. ANATOLE. Evèque do Montpellier,
Montpellier, le 24 avril 1874,

Nous onusIgné, nttestons que la pr'senite lettre est authentique, et qule
la signature ci-dessus est v.niment celle do Mr. l'Evequn de Montpellier.

† IG G E, Ev. de Montréal.
Montreal, 11 juIn 1871.

Envoi sur demande de.dessine modèles, photographies ou en nature au
choix.

Toutes les demandes devront être adressées à M. R. Boollas, Directeur-
Gérant des manufactues franç·ises d'ornements d'église.

220 RUE NOTRE-DAME, MONTREAL.
Montréal, 18 juin 1874.
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CHARETTE II.

Voici une page splendide empruntée au Paris-Journal,
que nos amis liront avec plaisir.

Ce portrait de notre Lieutenant-Colonel est un petit
chef-d'ouvre ; tous ceux qui connaissent Mr. de Cha-
rette, même ceux qui ne le sonnaisseat pas personnelle-
ment, mais à qui les siens l'ont révélé, diront: c'est
bien lui I

"Charette premier commanda les " géants ", comme

Napoléon les appelait. Chateaubriand le surnomma " le
grand capitaine ", et le vainqueur d'Austerliiz ne trouva
pas le surnom exagéré. Charette était très entêté. Quand
on le fusilla, il fallait bien qu'il mourût, mais comme
un dernier défi à la canaille, le géant fusillé resta debout.
Il fallut qu'on le couchât par terre.

" Cfiarette second sait toutes ces choses : il les aurait
ignorées, qu'il les aurait senties. On ne descend pas
impunément des héros et des rois.

"Si la fidélité impose de durs sacrifices en ce monde,
assurément c'est aux natures de soldat. Servir chez le
duc de Modène quand on aurait été le compagnon
d'armes de Galiffet et de d'Espeuilles, c'est dur. La
Providence sut gré à Athanase de Charette de ce dévoue-
ment que chacun comprit. Il retrouva la France et les
Français à Rome. Au surplus, le jeune officier était à
la plus haute école de l'honneur et du devoir. François
d'Autriche était un chevalier échappé du moyen-âge.
Il offrit au Pape d'entrer comme simple soldat dans
l'armée pontificale. Le Paperefusa: François lui envoya
Charette.

"Ce siècle devait avoir l'honneur de la plus sainte, de
la plus .illustre des croisades. Dans mille ans on criera
au roman quand on racontera la légende de Md. de Cha-
rette et de ses zouaves. La délivrance du Saint Sépulcre
était une belle chose ; mais que les Sarrasins eussent on
p'eussent pas le tombeau du Christ, le Christ n'en était

pas moins ressuscité. A Rome c'était la papauté et le
Vicaire* de Jésus-Christ, en chair et os, que la France
catholique avait défendu jusqu'à la dernière heure.

' Les croisés de God-!froi de Bouillon et les Vendéens
de Charette premier et de Calhelineau étaient les exécu-
teurs testamentaires ie la foi et de la fldélité de leur
siècle ; les croisés de Lamoricière et de Charette second
faisaient rêver de saint Louis et de Bayard dans un temps
de coulissiers et de cro ipiers de roulette.

" Il y a deux phases principales dans la vie du baron
Athanase de Charette. A Rome, il m'apparaît comme
un croisé doublé d'un niagnifique chef de mousquetaires.

"Il n'est que simple capitaine, mais il est déjà le chef
moral de toute cette ncblesse, de toute cette bourgeoisie
d'élite, qui vient cher her la mort pour Dieu et pour sa
foi, mais qui veut qu'o i l'y conduise élégamment et gail-
lardement. La belle igure de Charette, aux lihnes des
Bourbons; aux arêtes des Condés ; ce regard mobil, qui
se change en éclairs ; <ette haute stature qui domine ses
compagnons ; bref, cet ensenb!e de soldat et de grand
seigneur, tout cela fascine et on se serre autour de lui.

"Sur le front de band ière de Castelfidardo il leur prou-
va, sans pl'us tarder, que le camarade était solide. Il se
battit au sabre, en combat singulier, avec un officier
piémontais.

"Je n'ai pas le temps d'énumérer tous ses faits d'armes.
Il a été le premier partout, partout il a payé de sa per-
sonne. Cette valenr singulière qui procède des acicens
chevaliers, ne l'a pas empêché d'exécuter une admirable
retraite en 1870, de Montefiascone à Civià Veceia et à
Rome.

" Rome fut prise le jour de Sédan. Charette accourut
au secours de la France. Pendant dix-huit ans ou avait
hué et sifflé les zouaves dans cinquante journau ; on
les avait traités d'étrangers, de siiires, de jésu ites ; ils
ont oublié les outrages, mais ils se souvieneuunt de la
patrie.
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" La France poussa un cri d'allégresse. Nul ne me con-
tredira. Leur patriotisme fut une trainée de pondre.
La Vendée militaire ne voulut pas que l'ou prit sa place.
A côilé de Charelle, les Cathelineau, les Stoillet, les Les-
cute coururent au canon.

" Et ici il nous faut rendre justice à M. Gambetta... Il
ne marchanda aux défenseurs de la France ni les fusils,
ni les soldats, ni les commandements. Ce n'est pas lui
qui envoya le pharmacien Bordone chercher Garibaldi...

"Lorsque Charette lui demanda de laisseràses zouaves
leur uniforme, M. Gambetta lui dit : " Gardez-le, colonel,
il rappelle de trop beaux souvenirs.

" Ceci n'a jamais été démenti. Que se passe-t-il donc, à
certaines heures, dans la.conscience de ces hommes si
prompts à modifier leurs sentiments et leurs opinions ?
Ces sonvenirs si beaux n'étaient-ils pas l'épée de Castel-
fidardo et de Mentana couvrant la poitrine de la plus
touchante et de la plus auguste des abandonnées: l'Eglise?

Et alors pourquoi, monsieur, laissiez-vous flotter le
drapeau rouge à Lyon, et avez-vous pour ami celui qui
a écrit : Fusillez-moi tous. ces gens-là ?

"M. de Charette, sur la terre de France, enLra dans la
seconde période de sa vie militaiie. Il fut en tous lieux,
en toutes circonstances, un chef militaire accompli. A
peine réorganisés, les zouaves coururent au canon. On
ne les ménagea pas. On a même reproché à M. de
Charette d'avoir trop souvent exposé ses soldats. * Ce
reproche est une injure aux zouaves. Prodigue de sa
grande vie,Rle sa grande âme, de son grand nom, Cha-
rette savait bien que ses soldats l'aimaient pour cette
prjodigalité. Il était leur idole, parce qu'il leur frayait
une route où ils marchaient tous de front.

" Je serai sobre de détails. M. de Charette a fait un
récit, à la manière de César, de son héroïque campagne.
Je ne citerai que cette fière parole. Blessé grièvement
à Loigny, il repoussa les zouaves qui venaient le ramas-
ser: - " Votre colonel est perdu, allez rejoindre vos
rangs ! " Et ils allèrent venger le glorieux blessé sous la
bannière du Sacré-Cour.

" Pendant ce temps-là, on assassinait le commandant
Arnauld sous la bannière des sans-culottes, et Garibaldi
dévalisait les couvents.

"En 1871, quand la paix fut signée, la patrie ne fut pas
ingrate : on offrit à Charette d'incorporer son régiment
dans l'armée française. Le héros de Mentana et de Loi-
gny déclina cet honneur. L'histoire lui en sera recon-
naissante. Les zouaves appartiennent au Pape avant
tout. La France les trouvera toujours contre les enne-
mis de l'extérieur et de l'intérieur ; mais ils anprtien-
nent à la chrétienté.

" C'est inspiré par le même sentiment, par la même pro.
fondeur de vues politiques, par la même abnégation, q&'il
a refusé le mandat (.e député que les électeurs des Bou-
ches-dîli-Rlhne.lui avaient confié en 1871. Marseille, cette
grande et singulière cité qui partage son cœur entre le
soleil et le mistral, après avoir élu Berryer, avait accla-
mé Gambetta. Elle eut un renouveau de bon sens et de
gratitude : le nom de Charette sortitvainqueur de l'urne
électorale. Charette resta soldat, resta zouave, resta
çhef politique, Charette refusa.

I Haute lecon, exemple d'austérité politique qui fit
bondir les ambitieux !

" Un d"éputé français que je rencontre quelque.fois à
Torquay m'a raconté l'anecdote suivante : un de ses
collègues, que l'on a baptisé le Calvaire à cause des dix-
huit croix étrangères qu'il s'est fait donner, fut tellement
ému du refus de M. de Charette qu'il rédigea l'interpella-
tton suivante :

Les députés soussignés, considéraht que le refus du
mandat de député est une 6ffense à la majesté du corps
électoral, demandent des explications à M. le ministre

4 de l'intérieur."
" Le Calvaire n'ayant pas trouvé de consignataires r-

tira son interpellation et, pour se conseler, se fit donner
par les Esquimaux la croix de l'Ours blanc.

" Athanase de Charette n'est pas député des Bouches-
du-Rhône ; il est le député de la France monarchiqne et
catholique, et vingt mille épées sortiraient du fourreau
à un signe de lui. C'est une situation unique dans les
annales de l'histoire moderne.

" Le comte de Chambord aeu depuis sa majorité quatre
grands serviteurs; le duc do I évis, Berryer, Laurentie
et Charette C'est le dernier qu'il a appelé " son meil-
leur ami "; c'est en effet lui qui est la véritable incarna-
tion de son cour et de sa politique. Les catholiques et
les légitimistes français ont la rare fortune d'avoir au
milieu d'eux un por te-drapeau qui leur indique une voie
où ils ne peuvent s'égarer. M. de Charette est en France
le représentant le plus fidèle de la politique de Rome et
de Frohsdorf.

- On peut inscrire sur sa bannière ce premier vers
d'une hymne fameuse:

" vEXILLA RGis PrnoEuNT
" On est certain de ne pas se tromper.
" On l'a fait général : cela n'y fait ni chaud ni froid.

Qu'il soit capitaine, colonel ou général, baron ou duc, il
est mieux que cela: il est Charette ; mieux que cela
encore: il est Charette second. Les dynasties de rois
courent le monde; les d ynasties de héros, c'est plus rare."

ANTONELLI.

Depuis la publication de notre dernier numéro, une
nouvelle bien grave et très-douloureuse est venue jeter
l'affliction dans le monde catholique.

Le Cardinal Antonelli, l'habile secrétaire d'état, le
grand et fidèle auri de Pie IX est mort le 6 du courant,
à 7 heures du matin, dans ses appartements au Vatican.

Troi-s jours auparavant, il était encore dans la salle
d'audience, aux côtés du Saint Père, mais souffrant déjà
beaucoup; il a succombé à un accès de snffocatiôn pYo'
duit par la goutte ; il avait 70 ans.

Antonelli fut une des plus grandes figures de notre
temps, pendant une vingtaine d'années il tint le premier
rang dans la diplomatie européenne.

Depuis près de trente ans employé à la direction des
affaires politiques du St. Siége, il mit durant toute cetté
période, au sèrvice de son Souverain, tout le dévôuemént
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d'un coeur ardent, les rares qualités d'un esprit éminent,
aussi brillant que solide, aussi fin qu'expérimenté.

La diplomatie du St. Siège ne s'est peut-être jamais
trouvée au milieu d'événements aussi difficiles et aussi
violents que pendant le dernier quart de siècle ; le Car-
dinal Antonelli a eu à lutter contre toute la diplomatie
européenne ; avec quelle supériorité, quel sang-froid,
quelle hauteur de vues n'a-t-il pas cent fois et mille fois
répondu &ux menaces, aux promesses, aux insinuations
des gouvernements !

Sur le terrain de droit public et du droit des gens, il
déploya une science si pénétrante, une sagacité si vive
et si précise, que ses adversaires ou interlocuteurs ne
semblaient plus que des écoliers politiques. Antonelli
pourrait étre comparé à Consalvi. Celui-ci, du moins,
avait eu l'avantage de trouver des appuis en Europe, il
était soutenu, aimé, admiré par les diplomates européens
qu'il avait rencontrés au Congrès de Vienne et avec
lesquels il était dé,neuré en relations.

Le Cardinal Antonelli lui, fut seul sur la brèche,
voyant les traités violés, le droit public européen foulé
aux pieds, le droit des gens méprisé, la guerre la plus
impie faite à l'Eglise.

Aussi sa vie et ses services ont mérité l'honneur des
plus violentes et des plus persévéranites ataques de l'es-
prit révolutionnaire ; mais si cette contradiction, qui est
la marque des grands serviteurs de l'Eglise, ne lui a pas
manqué, elle a eu sa contre-partie dans les hommages
fidèles et reconnaissants du monde catholique. La mort
du Cardinal Antonelli qi nous afflige profondément,
nous accable encore par la pensée iu deuil qu'elle cause
à notre bien-aimé Pie IX ; nous savons qu'il retrouvera
des dévouements aussi parfaits, mais rencontrera-t-il faci-
lement des talents aussi accomplis?

Si le pontificat incomparable de notre Père auguste a
rencontré toutes les gloires, il aura bien aussi rencontré
toutes les épreuves.

L'AUMONERIE MILITAIRE EN FRANCE.

J'eus un jour, chers lecteurs, l'occasion de voir la tête
de M. Gambetta. Je navais pas brigué un tel honneur
et je dois avouer que je m'en sentis peu flatté. Cependant
ce grand homme était en ce moment dans tout le resplen-
dissement de sa gloire et se trouvait, plus qu'aucun mo-
narque, entouré de courtisans et de flatteurs. Il venait
de tomber en ballon dans la province ahurie et il régnait
en maître absolu, de par le droit du plus audacieux, dans
la bonne ville de Tours, d'où il lançait chaque jour ses
bulletins de victoires et ses proclamations enthousiastes.
Cela s'appelait, dans le style de l'époque, organiser la
guerre à outrance. Quant à votre humble serviteur il se
trouvait tout simplement, avec ses camarades du 3o
bataillon des " volontaires de lOuest " ou si vous aimez
mieux, dés zouaes pontificaux, dans les plaines de la
Beauce, derrière la fortI de Marchenoir, en face des
Prussiens. S'il y avait quelqu'un qu'il ne fallait pas
s'attendre à rencontrer en pareil lieu, c'était'assurément

l'illustre dictateur! Et pourtant c'était bien lui qui tra-
versait nos lignes en ce moment par un froid à geler le
café dans nos marmites, et alors que les obus allemands
éclataient à quelques centaines de mètres de notre poste,
Mais il y avait des circonstances atténuantes: Son Excel-
lence nous ai-rivait dans une bonne berline de voyage,
bien fermée, bien capitonnée, attelée de deux bons che-
vaux, équipage réquisitionné, sans doute, à quelque chà-
teau voisin. Et si j'ai dit en commençant que j'avais vu
un jour la téte de Gambetta, je vous prie de croire que
ce n'est point par mépris que j'ai employé cette expres-
sion; mais bien plutôt parce que le Grand Ministre n'ex-
hibait que cette partie de sa précieuse personne. Par la
portière, le grand orateur, devenu soudain général,
haranguait les armées de la république ! Le pauvre
homme jouait de malheur en ce moment: sa prose ne
remua chez nous, apparemment, aucune fibir patrio-
tique, car un silence de mort accueillit ses brûlantes
paroles. Et pourtant il nous criait : courage t patience
et il nous assurait que Ducros était so-ti dle Paris, et
qu'il ferait demain sa jonction avec l'armée de la Loire
et que la victoireétait assurée, et que l'ère des reveis était
finie, et patati et patata ; en veux-tu, en voilà !...

Je confesse humblement que tout cela me laissa fort
inditférent. J'étais eii ce mnomniit occupé de tout autre
chose et je cherchais des yeux quelqu'un qui n'était pas
Gambetta. Ce quelqu'un, c'était tout simplement notre
aumônier. Je le vis qui se promenait lentement et un
peu à l'écart donnant lc bras et parlant confidentielle-
ment à un camarade en attendant que le clairon nous
appelât aux faisceaux. Cette vue me fit plus de bien et
me donna plus de cœur que toutes les belles paroles du
général-avocat. Je n'avais cependant pas plus peur
qu'un autre, et je vous assure que je faisais bou marché
de ma peau en ce moment ; mais si j'étais prét à faire la
grande étape, à la volon té de Dieu, je voulais aussi que
mes petits papiers fussent en règle pour me àrisenter à
l'inspection du Grand Général de lé-Ilaut. Et il faut
croire que tous mes camarades pensaient comme moi,
car le bon ;immônier avait de la pratique ! Nous avions
appris, la veille, comment notre ler bataillon s'était fait
héroïquement massacrer à Patay pour sauver l'honneur
de la France, et nous nous préparions à nous niontrer
dignes de nos frères et de leurs vaillants chefs.

Cinq années se sont écoulées depuis ces joli rs de mîal-
heurs et de poignants désastres et, gràre à la grande
bonté de Dieu, la France est encore debout. Peu à
peu elle s'est délivrée de la présence odieuse de son
ennemi, elle a relevé quelques ruines et commencé la
réorganisation de son aimée. Mais la nouvelle Jérusalem
n'a pas su reconnaitre le jour où la Miséricorde infinie
lui a jeté son appel providentiel, elle a repoussé la main
loyale que lui tendait l'auguste héritier de ses rois et
s'est livrée, dans sa folie, à ses ennemis implacables,
plus acharnés contre elle, contre son honneur et sa pros-
périté, que son insolent vainqueur.

Et que sont devenus ces hommes que nous appelions
dès lors les membres du Gouvernement de la démence
nationale ? Ces hommes qui se sont jetés sur le gouver -
nement de la France, au lendemain de Sedan, et l'ont
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confisqué à leur, profit; qui, par leur ignorance, leur meilleurs généraux, réclamèrent leurs chers aumôniers.
ineptie et leur avidité ont conduit leur pays jusqu'au Nous avons sous les yeux un magnifique article du Gé-
fond de l'abime ? En exil sans dcute, ou à Nouméa, ou néral Ambert intitulé, l'aumônier militaire, -Dans ces
enfin morts rur le dernier champ le bataille ? Ah ! bien, lignes em reintes du plus pur esprit de foi etde patrio-
oui 1 tout d'dbord., ils se sont bien éclipsés un peu, il est tismc, le brave Général établit nettement la mission et,
vrai ; mais quand ils ont vu que les Français de ce temps partant, la nécessité de l'aumônier attaché à l'armée.
étaient de si bonne composition, fs sont revenus, la tête "L'aumônier, dit-il, est seul, armé du crucifix, en
haute, et vous les retrouvez aujourd'hui siégeant, sans présence de cette foule ardente, vigoureuse, tourmentée
vergogne, parmi les représentants du pays. Que dis-je ? par les déclamations incensées des corrupteurs de
Ils son t devenus la majorité dans. l'assemblée et ils dic- l'armée. avec des soldats libres-penseurs la colonne
tent leurR volontés à la nation. I de la grande armée s'inclinera pour la seconde fois aux

Oui, mes bons lecteurs, si vous ne le saviez pas tous pieds de l'enuemi.-L'aumônier militairea donc une
depuis longtemps et de source cartaine, vous me pren- terrible lutte à soutenir.. Non pas que le cour du
driez ici tout timplement pour un .... blagueur. tant la soldat soit corrompu, ou que son &me soit plongée
chose est invraisemblable. Gametta, l'Outrancier, est dans les ténèbres; mais ce monde dans lequel la voix
le chef reconnu de la majorité àl'E.sserablèe nationale de du prêtre doit se faire entendre, est égaré par mille
France ; quelque chose comme grand-vizir, quoi!. soins, détourné par mille causes. Lorsque sur le

L'autre jour, la majorité, voulant sans doute s'amuser champ de bataille, un soldat tombe ensanglanté, ce cri
en rappelant à ce grand homme la manière plus que s'échappe de ses lèvres: Ah! Mon Dieu! Este une
libérale dont il dépensait les deniers du pays, pendant sa invocation? Est-ce une prière ? Ne cherchons pas à
domination à Tours, le nomma membre du comité du le savoir. Mais il n'en faut pas douter, ce cri est un
budget. Le sus-dit comité, pour compléter la farce, le appel à la Providence, nous dirions volontiers une
nomma son président. On s'attendait à quelque, chose profession de foi. Nous croyons pouvoir affirmer
d'inouï, d'extravagant, de renversant... Eh bien 1 pas dui que le sentiment religieux est plus énergique, plus
tout! une fois en face -de la besogne, il ne sut même "profond, plus vrai sur le champ de bataille qu'ail-
rien innover et il suivit la vieille routine, tout comme leurs. Il v faut donc l'aumônier. Tout ceux qui tom-
l'aurait fait un vendu de l'empire. Je me trompe ! Le bent l'appellent par ce cri suprême qui monte au ciel
fin homme d'état découvrit un abus, vieux comme la lorsque le cour ce5se de battre."
nationalité française elle-même, suivi par tous les régi- Puis le Général revendique hautement le droit du
mes qui se sont succédé, consacré enfin, eu pleine répu- soldat à ce pasteur de sou éme, à ce père spirituel qui
blique, par la dernière assembl(e nationale, un abus doit l'accompagner à la caserne comme au champ d'bon-
criant, révoltant, outrageant, un de ces abus qui minent, neur.
qui sapent, qui font crouler...il découvrit qu'en pleinXIXe La loi oblige l'homme jeune encore à quitter ses
siècle, en pleine république et Garibelta regnante ou tout- foyrrs et à suspendre ses travaux. Cette loi lui de-
au-moins giuber-nante, il y àvait encore des aumôniers mi- mlude, au nom de la société, son temps et sa vie : Il
itaires ! Cela ne pouvait durer plus longtemps ! "Y donne tout.

pensez-vous? des calotins, des Jésuites au milieu de La société ne lui doit-elle que le pain et le vête-
" l'armée, en contact journalier avec le soldat I quoi de ments pour son corps? Ce soldat, il demande que vous

plus dangereux ! quoi de plus funeste! Que pouvez- ayez souci de son âme. C'est son droit. A côté du
" vons attendre de soldats qui iraient à la messe? de chirurgien, qui soutient le corps, le soldat veut voir
" soldats qui se confesseraient? Nos Garibaldiens et nos l'aumônier qui soutient l'âme. Son pasteur est loin et
" corps francs se passaient fort bien d'aumôniers pen- le législateur est tenu de le remplacer par l'aumônier."
" dant la guerre, il est vrai qu'ils se passaient tout aussi Je n'en finirais pas de ces citations, tant la vérité sur
" bien d'aller à l'ennemi et bornaient leurs exp oits au cette question de l'aumônerie militaire, est ici claire-
" pillage des couvents et aux démonstrations belliqueuses ment et magnifiquement exprimée. Maisje me suis
" dans les cafés-chantants ; mais, c'est égal, nous ne étendu si complaisamment su;- la personnalité de Messire

voulons plus de ces institutions surannées, nous allons Gambetta, que je me vois forcé d'abréger.
" changer tout cela!" Il y avait bien une petite difficulté Que voulez-vous? il m'a paru si cruellement plaisant
à cela. La commission du budjet n'avait ni mission ni de voir cet acrobate, cet inepte organisateur de la défaite
autorité pour abroger une loi; mais nos bons républi- à outrance, venir s'attaquer à une institution aussi an-
cains n'y regardent pas de si près. Ils tournèrent la cienne qu'universelle, aussi noble que grande et en
difficulté avec leur loyauté habituelle et ne trouvèrent nime temps si nécessaire, vouloir tailler la nouvelle
rien de mieux que de supprimer l'allocation affectée aux armée de la France sur le modèle de ses corps francs
aumôniers. en d'autres termes, de leur couper les vivres. favoris, que je n'ai pu résister au désir de vous le pré-

Vous pensez bien qu'on protesti contre une mesure si Eenler. Indulgents lecteurs, pardonnez-le moi.
odieusement arbitraire; les évêques élevèrent la voix Pour nous, n'est-il pis vrai, vieux zouzou, qui me
po"" revendiquer à l'urinée le droit sacré et inaliénable lisez, nous connaissons l'aumônier et nous ne concevons
d'è,: pourvue de ses pasteurs i aturels, les aumôniers pas une armée de braves qui ne l'aurait pas au milieu
eux-ièmes s'indignèrent et unfin les soldats, oui les d'elle. A là éaserne au milieu des supérieurs de tous
so]Cats eux mêèmes, pmr la voix de plusieurs de leurs lrades qui raéaient pour nous que des ordres, et quel.
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quefois même des punitions, nous trouvions en lui un
ami, un soutien, un consolateur, un bon conseiller. A
la bataille, il était là pour recueillir le dernier soupir du
mourant et lui accorder le pardon suprême. Partout il
était le père de ntotre àme, le gardien de notre conscience
et celui de tous nos supérieu-s que nous aimions et que
nrous respections le plus. Nous avons montré, il me
semble, et nous pouvons le dire sans vanité, que cela n'a
pas fait deInous des lâches. Non, la religion ne fait que
des héros, et j'ajoute qu'elle seule fait de véritables héros;
dar, à moins d'être un abruti ou un fou, un homme ne
sacrifie volontiérs sa vie que s'il croit à une vie future
et s'il a la conscience en paix.

TYRANNIE DU LIBERALISME EN ITALIE.

Après avoir partout triomphé par le mensonge et la vio-
lence, le libéralisme s'inflige partout à lui-même la défaite
la plus humiliante qu'une doctrine puisse subir; il dé.
ment toutes ses promesses et contredit, par sa conduite,
tous ses principes. Le premier article de son symbole, la
base fondamentale du régime nouveau, la conquête glo.
rieuse, entre toutes, de la société moderne, c'est le droit
de tout homme à penser ce qu'il veut et à exp;imer par la
parole et par la presse tout ce qu'il pense. C'est en vertu
de ce prétendu droit qu'on ne cesse, depuis un siècle, d'in-
vectiver contre l'intolérance de l'Eglise catholique. Seule
entre toutes les autorités humaines, elle peut établir par
des preuves manifestes sa mission divine ; et, par consé-
quent,elle a le droit de réclamer pour ses enseignements
la soumission des intelligences. Mais non: on veut pour
les intelligences une liberté absolue, poîr toutes les doc.
trines une égalité complète. Disons mieux : voilà ce qu'on
prétendait vouloir quand il s'agissait de détruire la su-
prématie de la Vérité. Une fois ce premier succès
obtenu, on fait volte face ; on met la Vérité divine hors
la loi; on ne veut plus de cette liberté pour tous à
l'égard de laquelle on montrait jadis tant d'enthousiasme
et sans autre droit que celui de la force, on se permet
contre les consciences des catholiques les plus edieux
attentats.

C'est ce que nous venons de voir pour la centième fois
en Italie, dans ce pays où fut jadis proclamé si haut le
grand principe de l'Eglise libre dans l'Etat libre. Il y a
quelques semaines, un Congrès socialiste s'était réa ni à
Bologne, et les doctrines les plus subversives s'y étaient
produites, sans que le gouvernement prit aucune me
sure pour défendre l'ordre social, tant il a de respect
pour la liberté! Mais voilà que, dans cette même ville,
des catholiques s'assemblent pour s'occuper de bonnes
couvres. Ils ont à leur tête un cardinal, plusieurs évê.
ques, des princes romains connus pour leur dévouement
à la cause du bien. Les assemblées précédentes sont
une garantie du bon ordre, de la modération qui règne..
ront dans celle-ci. L'ouverture s'en est faite avec un
calme tout religieux; mais voilà précisément ce qui
exaspère la secte ; et comme la secte est maltresse du
gouvernement, en dépit de tous les droits, de toutes les
Iois et même de toutes les promesses, la liberté de parler

et de se réunir sera ravie aux catholiques : on commence
par inviter officiellement les citoyens de Bologne à pro-
tester contre le Congrès en mettant des drapeaux italiens
à leurs fenêtres. Mais on ne s'en tient pas là ; on insulte
dans les rues les membres du Congrès ; on va les mena-
ce- jusque dans les hôtels ; une bande d'émeutiers par.
court la ville et va faire entendre des cris de mort à
l'archevêché, au séminaire, chez les principaux catholi-
ques. Et que faisait pendant ce temps le gouvernement?
Au lieu de protéger l'ordre public et les libertés indivi-
duelles dont il est le gardien, le gouvernement ne son-
geait qu'à protéger la liberté de l'émeute ; et enfin il lui
donnait pleine satisfaction et ordonnait la dissolution du
Congrès. Voilà dans les faits le commentaire authen-
tique de la fo«rmule : l'Eylise libre dans l'Etat libre : c'est
l'Eglise asservie à l'Etat et l'Etat asservi à la secte.

UNE LETTRE DE GARIBALDI.

Il parait que Garibaldi n'est pas content du nouveau
ministère italien, si voisin cependant (les républicains.
Voici la lettre qu'il a adressée à l'un de ses amis de Flo-
rence et que publie le journal les Droits de l'Iomme.

" Caprera, 10 septembre 1876.
"Mon cher Montini,

" Mes remerciements pour votre aimable lettre
" dit 15.

" Les archimandrites de l'Italie auront beau faire le
"mal qu'ils voudront, ils ne m'empêcheront pas de dire

la vérité jusqu'à la fln.
" Le système qui nous régit est ce qu'il y a de pire;
peu nous importe que ce soit plutôt Titus que Sem-
pronius qui tienne le gouvernail.
" L'Italie paye grassement des sinécures de toute

" espèce, des généraux qui ont vu quelquefois les feux
" des étuves et des casseroles, et qui aujourd'hui font

beaucoup d'étalage dans les grandes manoeuvres.
En attendant, les paysans italiens émigrent par 10,000

à la foib, parce qu'ils ne peuvent plus vivre ci Italie
sous la charge des impôts.

Puisque je parle des maux que l'on souffre, je dirai
"un mot du remède. Dans le ministère actuel, je

compte beaucoup d'amis et des hommes des plus dis-
tingués. Quoiqu'il en soit, j'aurais voulu y voir pour

" chef un de ceux qui voient les étoiles en plein midi ;
" c'est alors qu'il pourrait vraiment se nommer le mi-

nistère de réparation.
" Par exemple, le premier pas à faire par nos amis

" était cent millions d'économie au ministère de la
guerre, et, parmi les autres ministères, sur les hauts
employés salariés et sur les emplois superflus, une
autre économie de 200 millions. Alors on pouvait

" mettre la main à tous les travaux dont l'Italie a beboin:
abolir l'odieux impôt sur la mouture et réduire l'impôt

" du sel de 05 à 05 centimes. Les paysans n'émigreraient
plus, les gens et les animaux ne mourraient plus, dans
la laute-Italie, par suite du manque de sel, et finiale-

' ment les Excellences et les Eminences ne se verraient
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pas, dans nu avenir qui n'est peut-être pas éloigné,
" obligés de bècher leurs choux s'ils voulaient en manger.

"Tout à vous,
" G. GARInBLDI."

Cette peinture de l'Italie ulue, faite par l'un de ceux
qui l'ont fondée, n'est pas sans intérêt.

ECHOS DE ROME.

Le Cardinal Guibert, Archevêque de Paris, a été à
Roine dans le cours du mois dernier ; l'Eminentissime
prélat vit plusieurs fois le Souverain Pontife, en par-
particulier assista à l'audience solennelle des pèlerins
espignols; voici comment Son Eminrence exprime la
surprise qu'elle a éprouvée ai, sujet de l'état du St. Père:

" Je savais bien avant mon départ de Paris, que je
" trouverais le Saint Père on bonno santé, mais je ne

m'attendais pas à le voir encore si robuste, et en quel-
" que sorte rajeuni, si admirable par la lucidité de son

esprit, par l'élorjuence de soa: geste et par la fécondité
" de sa parole. Je l'ai trouvé, en un mot, plus étonnant
" dans sa vieillesse que nos premiers orateurs de France,
" alors que, dans la force de l'age, ils parlent en public."

Un changement important vient d'avoir lieu dans le
personnel diplomatique de Rome : M. de Corcelles, am-
bassadeur français près du St. Siége, a donné sa démis-
sion, et a été remplacé par M. le baron Baude, ci devant
ministre plénipotentiaire près S. M. le roi des Belges.

Les journaux catholiques d'Europe qui nous annon-
cent cette nouvelle, paraissent satisfaits de la nomination
du baron Baude; on regrette le départ de Rome de Mr.
de Corcelles qui avait su s'y concilier de nombreuses
sympathies, mais on espère que son successeur saura,
aussi lui, rendre à l'Eglise et au St. Siége les services
qu'on est en droit d'attendre du représentant de la
France auprès du Souverain Pontife.

Tous les diocèses d'Espagne ont envoyé à Rome, pen-
dant le mois d'Octobre, un nombre considérable de pèle-
rins. Pendant plusieurs jours, les chemins de fer ou les
bateaux à vapeur transportaient des centaines d'Espa-
gnols qui voulaient donner au Saint-Père et à la catho-
licité toute entière le témoignage de leur foi et de leur
amour. La foule des pélerins n'a pas permis au Souve-
rain-Pontife de les recevoir dans une seule audience au
palais même du Vatican. Il a voulu les réunir tous en-
semble dans la basilique de Saint Pierre, à portes closes.
Le 16 Octobre, près 7,000 pèlerins Espagnols s'y étaient
donné rendez-vous. A voir cette foule pleine d'une gé-
néreuse ardeur, les Romains se reportaient en esprit aux
temps de la canonisation desMartyrs Japonais et du Con-
cile. Les grillee de la basilique étaient fermées, et l'on ne
pouvait entrer qu'en montrant un billet revêtu du sceau
de la commission d'organisation du pèlerinage. A midi
tous avaient pu entrer dans la basilique. Toutes les pro-

-vinces d'Espague étaient là; leurs vieux étendards aux

riches couleurs étaient déployés, comme aux plus beaux
jours de fête ; un dominicain portait le drapeau de la
bataille de Lépante. " C'était, disait le lendemain un
journal hostile au Vatican, c'était un spectacle imposant
et sublime, parce que la nation espagnole toute entière
semblait présente." Quand Pie !K apparut au milieu
de la foule des pélerins, des acclamations unanimes et
répétées retentiren t sous les vou tes de Saitnt.Pierre : Viva
el gran Pio IX ! Viva el Papa infalible ! Viva el defensor de
nuestra unidad catolica l Les garde-suisses, les garde-
nobles, des chevaliers, des commandeurs, l'élite du pa.
triciat romain formaient le cortége du Saint-Père. A
sa suite marchaient dix-sept cardinaux, parmi lesquels -
S. Emu. Mgr. Guibert, Archevêque de Paris.

Quand le Pape eut pris place sur son trône, et que les
acclamations eurent cessé, Mgr. l'Archevêque de Gre
nade lut, au nom de l'assistance, une longue adresse en
langue espagnole. Pie IX, qui comprend cette langue
et la parle même assez couramment, approuva plusieurs
fois par ses gestes les nobles sentiments qui lui étaient
exprimés. Puis il répondit en termes émus, témoignant
de la consolation que le pèlerinage espagnol lui apportait
au milieu de ses épreuves. Ensuite, levant les bras au
Ciel, il bénit avec effusion l'assistance prosternée et l'Es-
pagne toute entière.

AfIn d'accorder à tous les pèlerins la consolation de le
voir et de recevoir de nouveau sa bénédiction sur. son
passage, le Saint-Père a traversé la basilique sur la Sedia
gestatoria. Alors éclatèrent de nouveau les cris enthou-
siastes des Espaguols, et longtem ps encore après qu'il
eut disparu, ces acclamations se faisaient entendre.
C'était autrefois le mrie spectacle, quand le peuple ro-
main, dans cette même basilique, acclamait, pendant le
Concile, la proclamation solennelle du dogme de l'In-
faillibité.

LES SOIREES DU CASINO,
ou

DISCUSSION SUR LE SYLLADUS.

LE FnÉsIDENT.

En ouvrant cette séance je ne puis m'empècher de
remercier le Sergent Charles pour l'admirable. extrait
qu'il nous a donné à notre dernière soirée. Il avait bien
raison de dire que cet écrit incomparable jetait un nou-
veau jour sur le Syllabus; car le Concile du Vatican
n'est que le Syllabus en action. Un jour viendra où ce
Concile sera complété, Pt alors on verra combien sont
justes et profondes ces appréciations sur ce grand acte
de Pie IX.

LE SERGENT.
Il est mort dernièrement en France, un grand serviteur

de Dieu dont la conversion fit du bruit en 1848. Il se
nommait Raymond Brucker. C'était un écrivain et un
orateur distingué. Il se dévoua à l'instruction des ou.
vriers si perfidement exploités par les charlatans politi-
ques. Il possédait à un haut degré le don de l'éloquence
et de la persuasion. Il parlait partout, jusque dans les
clubs, et il produisait de grands effets.
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Dans un de ses discours, il représente le genre humain
qui demande aux philosophes trois choses :un petit livre
qui con tienne ton te la véri té ; ln homme don t chacun
puisse suivre l'exemple ; une institution qui garantisse
et perpétue le Livre et l'Exemple. A cette demande, les
philosophes s'éclipsit, et le genre humain reste seul, dé.
sespéré: Alors, ajoute l'orateur,-comme il était ainsi perdu
dans sa douleur, il aperçut soudain un espèce d'homme, vélt
d'une espèce de blouse, qui portait sur ses épaules une espèce
de poutre, un gros morceau de bois tout sanglant. Cette poutre
était traversée d'un autre gros morceau de bois, comme qui
dirait une croix.

Et l'Iomme avait ses beaux cheveu.c blonds tout couLverts de
sang. Le sang lui tombait sur les yeux. Le sang coulait à
grosses gouttes sur tout son corps.

Et il regardait le Genre humain si doucement, si douce-
ment ! Puis, il s'avança : avec quelle lenteur, avec quelle ma-
jesté.

Il marchait, portant le bois énorme. Et il dit d'une voix si
tendre, si tendre :' Tu veux le vérité ? Je te l'apporte.

"' Tu veux un petit livre qui conltiewne tout la Vérité et qui
soit compris de tous. Tiens : prends ce petit livre."

Et à la première page, le Genre humain lut : Caléchisme.
L'Ilomme continua : ' Tu m'as demandé nc lecon et un

exemple vivant. Regarde-moi. Je suis ton Dieu qui s'est fait
homme pour l'offrir un type éternel et le conduire i ta béati-
tude.

El enfin, tu m'as demandé une institution : voici l'Elise."
Et le Genre humain tomba à genoux et adora Jésus-Ch .rist. (1)
Voilà la source et la raison de l'obeissance.
Que fait l'Eglise à l'heure qu'il est ? Trahie et peesé-

cutée par les piations chrétien nes qui lui doivent lenr
existence et leur civilisation, elle leur montre son chef
prisonnier et abreuvé d'outrages comme Celui dont il est
le Vicaire, et leur dit: voulez-vous connaltre la source
de tous vos maux, et le remède indispensable sans lequel
vous périrez ? Prenez ce petit Livre, et suivez ces enlsei-
gnements.

Et à la premièrp page, ou lit : Syllabus.
Et en cela, quel est le but que se propose l'Eglise?

C'est de tout restaurer on Jésus-Christ, principe et fin de
toute chose,-instaurare omnia in Christo. (21 C'est sa
devise et l'idéal vers lequel elle tend sans cesse afin de
préparer et de revueillir les élus de Dieu. CGest poi
faciliter cette divine mission que son chef a frappéi les
erreurs modernes qui corrompent les intellieneîces et
perdent les peuples comme les individus. Puissent-ils
comprendre cette vérité ! Là est leur salut.

LE CAPORAL.
Mais, cette doctrine n'est-elle pas un idéal auquel il

est impossible d'atteindre ?
LE SERGENT.

Il est vrai qu'on ne peut atteindre cet idéal en ce
monde,mais il ne s'en suit pas qu'on ne doive pas y tendre
et s'en rapprocher autant que possible. Cest dans ce
sens que le Sauveur a dit: Soyez parfaits comme votre
Père céleste est parfait. L'histoire ne prouve-t-elle pas
que les nations ont été grandes, prospères, glorieuses,
tant qu'elles se sont distinguées par leur moralité géné-
rale, par leur législation calquée sur le Décalogne, et
qu'elles sont déchues de leur gloire, de leur prospérité,
de leur véritable grandeur à mesure qu'elles se sont
éloignées de l'idéal que leur offrait le catholicisme ?

Les vrais bienfaiteurs de l'human.ité n'ont.ils pas été
les Saints? et comment le sont-ils devenus ? n'est-ce pas
ou s'tlrùrçant de pratiquer les enseignements du Saui-
veur ? Or, remarquez qu'il faut distinguer entre les pré-

(t) Revue du Monle Catholi jue, Mars, 1875.
(2) Ephes. 1.

ceptes et les conseils. Ceux-ci sont l'idéal vers lequel
tout chrétien peut et doit tendre ; ceux-là sont indispen-
sables au salut, et le plus nécessaire c'est l'obéissance.
La désobéissance a perdu l'homme corps et anie, l'obéis-
sance est devenue la lo de sou salut.

Mais, je m'arrête, car le développement de cette vérité
nous conduirait beaucoup trop loin. 'en ai dit assez,
j'espòre, pour vous convaincre de la nécessité de l'obéis-
sance au Syllabus, qui est, et sera toujours, un bien fait
incalculable pour la société, comme pour l'ind'ividu.
Oui, la seule véritable indépendance consiste à obéir au
Sauveitr et à Son Vicaire, qui lui-méime se fait gloire
d'étre " Serviteur des serviteurs de Dieu."

LE cAPORAL.
J'avais résolu de ne plus faire aucune objection, et de

passer sous silence une dernière dIfficulté qui me préoc-
cupe depuis le commencement de cette discussion.

Mais, réflexions faites, il me semble utile de revenir
sur cette décision. Si vous pouvez résoudre cette der-
nière difficulté d'une manière satisfaisante, j'en ferai
mon profit, et vraisemblablement mes camarades vous
en sauront gré.

Voici done cette objection que j'ai entendu faire par
un grand nombre de gens bien intentionnés du reste.

Si le Pape ne s'est trompé ni pour le fond ni pour la
forme en lançant sou célèbre Syllabus, ne s'est-il pas
trompé, au moins, sur l'opportunité d'un acte si impor-
tant ? Quel temps pour venir ainsi braver les idées mo-
dornos I Quel fier défi dans un tmps si critique pour
l'Eglise ! Quel imprudence d'affronter si carrément le
déplaisir des pouvoirs issus des " immortels principes
de 89 ! Comme bien d'autres, plus habiles que moi, j'ai
souvent pensé lue si Pie IX est infaillible quant à la
doctrine, il ne l'est pas quant à l'opportunité.

LE SERGENT.

Je pourrais, en quelques mots, renverser la force ap-
parente de cette objection qui a fait et fait encore un si
grand nombre de dupes.

La doctrine du salut n'est jamais ni ne petit pas être
inopportune, en quelque temps et de quelque manière
qu'elle soit annoncée a monde. Dire qu'il y a inoppor-
tunité à préserver les Anes des erreurs qui les condui.
sent à leur perte éternelle, c'est dire que la Rédeiption
elle-mèrne est inopportune.

Quand donc la vérité doctrinale se présente, en quelque
temps et de nuelquue manière que ce soit, elle apparaît
toujours en temps opportun. Pourquoi ? parce qu'elle
est nécessaire et indispensable en tout temps, en tous
lieux, à toute heure, et à tout homme quel qu'il soit,
prince ou paysan, riche ou pauvre, petit au grand.

Cette réponse serait amplement suffisante, parce que
le Syllabius est un enseignement doctrinal nécessaire à la
société comme à l'individu, au prince comme au sujet.
Mais je veux bien vous donner une réponse plus com-
plète et plus satisfaisante.

S'il se fùt agi d'une simple mesure disciplinaire, il y
aurait une moindre inconvenance à parler comme vous
venez de le faire. quoique la présomption doive toujours
étre en faveur de cette grande autorité, la plus auguste,
la plus éclairée, et la plus sage qu'il y ait au monde.
Qui mieux que le Pape est en mesure de bien juger s'il
est opportun ou non d'agir de telle ou telle manière en
telle ou telle circonstance ?

Mais, quand il s'agit. de la doctrine tui salut, le doute
n'est plus permis et devient criminel. Pourquoi? parce
que c'est Jésus Christ méme qui parle par la bouche de
Sou Vicaire. Oser dire (lue cetle parole es, inopportune
est tout simplement un blasphéme. Prenez garde, capr-
ral, et n'oubliez jamais qu'en vertu de son suprême
Magistère, la science doctrinale du Pape est d'un ordre
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entièrement surnaturel, et qu'elle ne saurait être séparée
de l'opportunité qui l'accompagne nécessairement.

En disant : le Pape a eu raison, nl doute, de publier
le Syllabus; mais il a mal choisi le moment, n'est-ce pas
dire: l'Esprit Saint qui guide et inspire le Vicaire de
Jésus-Christ, l'a privé de la connaissance du moment op-
portun de dénoncer l'erreur et de proclamer la vérité ?
N'est-ce pas dire, par là même, qu'il manque quelque
chose à la promesse faite à Pierre par le Sauveur ? N'est-
il pas plus convenable et plus vrai de dire que notre salut
étant toujours en péril, parce. que notre ennemi rôde
jour et nuit quxrens quen devoret, (1) le secours du Pape
-protecteur infaillible de nos âmes-est toujours oppor-
tun ? Adjutor in opportunitatibus in tribulatione. (2)

Déjà, du temps de St. Paul, les prudents selon la chair
parlaient de l'inopportunité de la prédication évangé-
lique. Lisez ce qu'enseigne ce grand Apôtre sur ce
sujet. (3) On dirait qu'il avait en vue nos catholiques
libéraux qui veulent en remontrer au Pape.

Mais ce n'est pas son inopportunité que les libéraux
devraient reprocher au Syllabus, mais bien son impor-
tunilé. Oui, les remontrances du Pape sont importunes
au monde, et elles l'ont toujours été. Mais il faut qu'il
en pi-enne son parti et qu'il les subisse bon gré mal gré.
La mission du Pape est précisément d'importuner le
monde et de le réprimander à temps et à contre-temps,
importunè, oppor-unè, comme dit St. Paul. On peut lui
appliquer, dans un sens moral, ces paroles prophétiques
de Jérémie : Constitui le super gentes et super regna ut
evellas, et destruas, et disperdas. et dissipes, et odifires, et
plantes. (CH. 1.)

Or, cela ne se peut faire sans déplaire au moude, sans
le troubler, le révolter. De là l'inquiétude des catho-
liques libéraux qui visent à concilier le monde: de là la
facilité avec laquelle ils croient à l'inopportunité du
Syllabus qui trouble la paix du monde.

On doit dire de tous ces ennemis, plus ou moins décla-
rés, de la mission du Pape, medilati sunt inania-Deus
irridebit vos. (Sps. 2.)

On fait sonner bien haut l'imprudence du Pa.a de
parler si hardiment dans un moment où son pouvoir
temporel dépendait principalement de deux gouverne-
ments qui se regardaient comme plus directement frap-
pés par le Syllabus. Eh bien, supposons que le Pape eût
gardé le silence à cette éqoque où il possédait encor e une
partie du patrimoine de Saint Pierre, pensez-vous que
ceux qui lui reprochent si amèrement son impriudence
inopportune, ne' lui reprocheraient pas aussi d'avoir
sacrifié les droits de la vérité pour conserver son pou-
voir temporel, et d'avoir préféré sa couronne de Roi à sa
tiare de Pontife ?

Ah ! qu'il est grand, glorieux, magnanime ce faible
vieillard, abandonné de tous, qui choisit précisément le
moment où le "monde moderne " le menace le plus
pour l'admonester, et lui dire: Voici les erreurs mau-
dites ; voici la vérité: Si tu n'abjures celles-là, si tu
n'embrasses celle-ci, tu périras i (4)

(t) 1 Pet.
(2) Psal. 10.
(3) Il Tim. 4.
(4) A ce sujet, voici une petite anecdote que j'ai entendu raconter

à Rome par un des Camériers du Pape. C'était à l'époque où Napo-
léon III livrait Rome à son compère le Roi de Sardaigne, en feignant
d'en obtenir des garanties. Un artiste distingué se disposait alors
à faire un buste de Pie IX. Déjà le buste en piltre était terminé;
il devait servir de modèle au buste en marbre. L'artiste fit trans-
porter au Vatican le buste en pltre, pour le soumettre à l'examen
du Saint-Pùre. Tout en causant avec l'artiste, le Pape prit un
poinçon et écrivit ces mots sur l'épaule droite du buste: dabo ei
frontem duriorem frontibus eorum.

C'est ainsi que le Pape répondait à la conjuration qui se tramait
par les diplomates franco-italiens. N'est-ce pas le cas dé dire: si
nond vero, e ben irovato ?

Heureuses les nations que Jésus-Christ, par la bouche
de son Vicaire, importune de la sorte 1

Voilà, cher Caporal, ma réponse à votre dernière objec-
tion. Elle me parait suffisante. L'étendre davantage
serait tomber dans une prolixité fatigante. Intelligenti
pauca.

Vers la fin d'Avril de cette année, Mgr. l'Archevêque
de .Toulouse, à la téte des pèlerins de son Diocèse, pré-
sentait une adresse à Sa Sainteté. (1) J'en extrais le pas-
sage suivant: - " Pontife du Syllabus, soyez remercie
d'avoir restitué la vérité totale à une époque abusée par
des vérités diminuées, et jeté, devant les débordements ré-
volutionnaires du présent, une digue qni excitera l'admi-
ration reconnaissante des peuples et des Rois de l'avenir."

On petit dire que cette belle pensée est commune à tout
l'admirable Episcopat de France.

LE CAPOnAL.
Je suis satisfait, et mes camarades aussi.

LE ZOUAVE GEORGE.
Je le crois bien ; on le serait à moins ; mais. vaut

mieux tard que jamais.
LE SERGENT.

Je suis heureux, Caporal, de savoir que vous étas enfin
satisfait, ainsi que nos camarades. C'est la preuve que
nous n'avons pas perdu notre temps à discuter, ou plutôt
à étudier cette importante question du Syllabus.

Mais il est temps de sortir des broussailles de ces ob-
jections où nous venons de faire patrouille pour en chas-
ser nos ennemis. Jnsqu'à présent nous n'avons guère
examiné que l'extérieur de ce vaste et important monu-
ment élevé par l'auguste main de Pie IX. Il nous reste
à pénétrer dans l'intérieur pour en contempler la majes-
tueuse beauté.

LE PRÉSIDENT.

Je lève la séance à regret ; mais nous avons besoin de
nous reposer et de nous recueillir avant d'entrer dans ce
grand et saint monument.

Vive PIE IX 1 Vive le SYLLABUS

AVIS.
Avec le numéro d'aujourd'hui nous expédions une

belle gravure du portrait du Saint-Père à tous ceux de
nos abonnés en règle avec notre trésorier.

Ce portrait de Pie IX est un des mieux réussis; il est
frappant de ressemblance, et est irréprochable comme
oeuvre d'art; en offrant cette prime, nous offrons plus
que le prix de l'abonnement à notre journal.

Ceux qui n'ont pas l'avantage de le recevoir aujour-
d'hui pourront étre également favorisés en payant leurs
arrérages d'ici au 1er Février prochain.

Même chance est offerte à ceux qui s'abonneront avant
le ler Février en envoyant le prix d'abonnement.

Un abonné désireux de posséder la collection complète
du Bulletin, sollicite comme faveur de ceux qui ne tien-
nent pas à la file complète, le No. 4 de la première
année - on pourrait envoyer ce numéro à notre Secré-
taire, dasino de Montréal, 31 rue Coté.

(1) L'Univers, 5 Mai 1876.

'NAISSANCES.
A Trois-nivières, le 7 du courant, lIr. Gédéon Désilets, Chevalier

de St. Silveste, ancien Sergent Major aux Zouaves Pontilicaux, et
aujourd'hui RHdicteur on chef du Journal des Dois-Rivières, est
devenu père d'un fils.

Le 4 du courant, à Piopolis, Mr. Arthur Champagne, ancien Ca-
porai aux Zouaves Pontificaux, est devenu père d'un fils,
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